
HISTOIRE DE VENISE.

Le pape fournissait q u a tre  cents gendarm es, cinq 
cents chevau-légers, et six mille hommes d ’infante­
r i e ;  les Vénitiens h u i t  cents gendarm es ,  mille ca­
valiers albanais, et hu it  mille hommes de pied. Le 
roi d ’Arragon s’engageait  à y jo indre  douze cents 
gendarm es, mille  chevau-légers et dix mille fantas­
sins espagnols . Cette arm ée,  q u ’on appelait l’armée 
de la sainte-union, devait être  Qommandée p a r  Ray­
m ond de Cardonne, vice-roi deNapIes.

XIII.  Pendant  que cette nouvelle l igue se fo rmait ,  
Louis XII con tinua it  de négocier avec le pape, es­
p é ra n t  l’amener à un accomm odement (1), e t ache­
vait  de s’aliéner les Suisses, en leur refusant les sub­
sides q u ’ils dem andaien t ,  et en leur in te rd isan t  la 
faculté  de t i re r  du  Milanais des vivres dont  ils 
avaient besoin (2).

Sollicités par le pape, d ’accord avec les Vénitiens, 
qu i  leur avaient p rom is de se jo indre  à eux sur 
l ’Adda (5), ils descendirent de leurs montagnes,  au 
nom b re  de seize mille hom m es,  et envoyèrent au 
général français une déclara t ion  de guerre  au nom 
de la sa in te-union.

P o u r  résister à toutes ces forces,  le roi n’avait  en 
Italie que treize cents gendarm es,  un  corps de deux 
cents gentilshommes et trois  ou q u a tre  mille h o m ­
mes d ’infanterie .  Encore  ces troupes étaient-elles 
fort  dispersées, parce  q u ’il avait fallu en laisser à 
Bologne, à Vérone et à Brescia.

Ces troupes étaient sous le com m andem en t  du 
nouveau gouverneur  de Milan, Gaston de Foix ,  duc 
de Nemours, neveu du roi.  Ce p r ince ,  à peine âgé 
de vingt-deux ans,  déjà d is t ingué ,  non-seulement 
pa r  sa valeur, mais par  une capacité au  dessus de 
son âge, réu n i t  c inq cents gendarm es,  deux  cents 
gentilshommes, et à peu près deux mille fantassins, 
et se porta  au  devant des Suisses, pendant  q u ’on 
é leva i tà  la hâ te  quelques re tranchem ents  a u to u r  de 
Milan, et q u ’on y rcc ru la i t  a u ta n t  de monde q u ’on 
pouvait .

Les Suisses s’avancèrent de Varèse dro i t  su r  cette 
capitale, avec c irconspection,  comme la première  
fois, m archan t  en o rdre  et en masse, mais sans ca­
valerie, sans arti l le rie ,  et par  conséquent ne pou­
vant ba ttre  la  cam pagne ,  pour  y rassem bler des

(1) On peul voir dans le Recueil des lettres de Louis XII, 
t. 11, p . 223, celle qu’il écrivait à l'évéque  de P a ris , son 
am bassadeu r en Ita lie . Elle p rouve com bien  le ro i désirait 
s incèrem en t la paix.

(2) Voyez su r celle  b rou illerie  avec les Suisses, line 
le ttre  de l’em pereu r M axim ilien à son am bassadeur, André 
de Burgo. (Recueil des lettres de I.ouis X II , t .  111, 
p. 97.)

(3) « Itcm.Sonl venues nouvelles com m e il a esté p rins à 
M ilan un  m essaiger des m archands de Bellinsone e s tan ts  à 
Venise e t a l’on trouvé  su r luy Ici très de la seigneurie de 
Venise, ad ressan te  aux  Suisses, p a r  lesquelles les Vénitiens

vivres, ni se déployer avec avantage dans la plaine, 
sous le canon de l’ennemi.

Gaston se replia devant eux jusque  dans les fau­
bourgs de Milan. Arrivés à une lieue de la ville, les 
Suisses, au lieu de l’a t taquer ,  tou rnèren t  versMonza, 
s’approchèrent  de l’Adda, b rû lèren t  une vingtaine 
de villages; mais, ne recevant aucune  nouvelle des 
Vénitiens, qui accouraient cependant  en toute hâte 
des frontières du F riou l ,  ils se rep lièren t  sur  Côme, 
et re n trè ren t  dans leur pays, comme ils avaient fait 
p récédem m ent.

XIV. Cette diversion, que les Suisses firent m an­
q u e r ,  p o u r  n’avoir pas voulu a t tendre  les Vénitiens 
pendant  quelques jou rs ,  avait été  combinée avec les 
m ouvements que  la g rande  a rm ée  de l’union allait 
opérer dans la Rom agne.

Elle par ti t  d’Imola, forte de d ix -h u it  cents gen­
darm es,  de seize cents chevau-légers, et de seize 
mille hommes d’infanterie ,  moitié  Italiens,  et moitié 
Espagnols ;  soumit la partie  méridionale  du  Ferra-  
rais ,  et arriva  devant Bologne, le 26 janvier  11512. 
A la p rem ière  nouvelle de cette invasion, Gaston 
s’était  porté, avec ses troupes,  su r  Carpi et Finale. 
En passant dans la première  de ces villes, Gaston, 
la Palisse, Bayard,  et la p lu p a r t  des capitaines de 
l’arm ée,  ne m anquè ren t  pas de consulter un fameux 
astrologue, qu i ,  s’il faut en croire les mémoires de 
ce temps, leur prédit  q u ’ils gagneraient une grande 
bata ille  dans peu de jou rs ,  le vendredi-saint ou le 
jo u r  de Pâques,  et annonça à tous ceux qui l’in te r ­
rogèren t ,  ce qu i  devait personnellement leur a r r i ­
ver. Gaston avait treize cents gendarm es,  et était 
parvenu à ré u n ir  quatorze  mille hommes d ’infan­
terie.  Sa présence à  quelques lieues de Bologne 
com m andai t  beaucoup de circonspection aux assié­
geants ; mais ils espéraient ê tre  bientôt débarrassés 
de cet  incommode voisinage, p a r  une diversion que 
l’a rm ée  vénit ienne devait opérer,  et qui devait a tt i ­
re r  les Français dans la Lombardie .  En effet, Gaston 
apprit  que les troupes de la répub lique  m archaient 
su r  Brescia. 11 ne voulut  pas q u i t te r  la Romagne 
sans avoir fait lever le siège de Bologne, qui était 
vivement canonnée depuis quelques jours ,  et où les 
ennem is avaient déjà  fait une b rèche  praticable (4).

p rio ien t lesdils Suisses à re to u rn e r en le duché de M ilan, et 
q u ’ils leu r envoieroient gendarm es et a rtille rie  pour pouvoir 
te n ir  les cham ps. » (Dépêche de Jea n  le V eau, secrétaire de 
l ’am bassadeur de l’em pereu r en France. Recueil des lettres 
de Louis XII, 1 . 111, p . 114.j

(4)« Die x x v iin  jau n a rii sum m o m ane exercitus Hispanus 
posuit a rtig lia riam  prope m uros civ ilatis e t cum  tan tà  vi 
percussit m uros usque ad horam  xx , m ore Italico , quod 
ru p tu  e ran t tr ig in la  b ra c cb iam u ro ru m . »(Dépéche d’André 
de Burgo, am bassadeur de M axim ilien. Recueil des lettres 
de Louis XII, t .  III, p . 146.)


